
N° 543 - AVRIL 2000

JjetUtv
Union Nationale des Amicales de Camps de Prisonniefrsj

(Reconnue d'utilitépublique) VîJx

Stalags Y A - V C

EDITION DE L'AMICALE NATIONALE
DES ANCIENS PRISONNIERS DE GUERRE

DES STALAGS

V et X

REDACTION ET ADMINISTRATION :

46, rue de Londres, 75008 Paris - Tèl : 01 45 22 61 32
###

Compte chèques postaux : 3 610 79 H Paris
AMICALE V A - V C

Inscription à la Commission Paritaire N° 785-D-73

□

I
a
a
a
a
I
□

laïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaMaïaïaïaïaïaïaïaïaiBiaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïai □

a
a
a
a
a
I
□

DEUX HISTOIRES DE CEEES
laisiaïaïaïaïaïaïaisiaMaïaMaïaïaïaMaïaïaïaïaïaïaMaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaMaïaïaïaïaMaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïaïai

Louis BROCHETON m'a demandé si je n'avais pas d'anec¬
dotes à raconter du temps de notre captivité. Des images de ces années,
vous êtes comme moi, on en a plein la tête et les yeux tant ce passé est
gravé en nos mémoires. Je me suis décidé à en choisir deux qui ont un
point commun, bien qu'elles soient différentes. Le point commun c'est
la « clef ». Il ne s'agissait pas de permettre l'évasion par les chemins
qui menaient vers la France, seulement d'ouvrir une porte pour pro¬
gresser dans un projet, de franchir un obstacle en bravant les interdits.

Notre usine était implantée à la sortie
d'un village sans charme. Elle était bordée
d'un côté par un alignement de maisons ou¬
vrières, à l'arrière par une rivière, de l'autre
côté par quelques maisons éparses; Les ate¬
liers étaient disposés en forme de U ; entre
les halls passait un canal qui alimentait une
turbine. Entre ce canal et la clôture qui lon¬
geait la rivière se trouvait un parc à fer¬
raille avec, à son extrémité, un abri clos.

Nous étions installés au premier étage
d'un bâtiment enraciné sur l'un des halls.
Dans son prolongement se trouvait une de¬
meure bourgeoise, celle du maître des
lieux, un certain Monsieur SOH... pour
l'heure rappelé à l'armée avec le grade de
capitaine. C'était un original, mais ceci est
une autre histoire. Cette demeure abritait
son épouse et deux enfants de 12 et 14 ans
environ. Elle était environnée d'un parc,
agréablement arboré, entouré d'un haut
mur. Le gardien - concierge de l'usine, sa
femme et leurs deux jeunes enfants occu¬
paient un logement au premier étage de
cette demeure. Pour y accéder ils devaient
utiliser l'escalier qui menait à notre espace-
vie, suivre le même couloir, puis ensuite
emprunter une passerelle couverte qui ré¬
unissait les deux bâtiments distants d'une

quinzaine de mètres l'un de l'autre.
Enfin, un peu plus au nord se trouvait

un autre bâtiment, récent, à usage du per¬
sonnel avec les vestiaires -sanitaires au rez-

de-chaussée, une cuisine et une salle de
restaurant à l'étage. C'était un ensemble
soigné. Pour ma part je n'avais jamais vu
quelque chose de semblable mis chez nous
à la disposition des ouvriers.

Un atelier de maintenance était adossé
à ce bâtiment. Y régnait un ouvrier alle¬
mand, habile et polyvalent, que nous sur¬
nommions « Nenœil » car il avait une co¬

quetterie à l'œil gauche.
Ces bâtiments constituaient l'encadre¬

ment à une grande cour où nous croisions
les civils dont j'ai parlé et où nous nous
ébattions sous la surveillance de qui vous
devinez. C'est dans ce cadre que nous
avons vécu de septembre 1940 à avril
1945.

Nous étions douze soldats vaincus
dans ce Kommando, nos âges s'échelon¬
naient de 20 ans et trois mois - je précise,
car c'était moi - à 36 ans. Dans l'usine

s'agitaient une quarantaine d'ouvriers alle¬
mands, un Tchèque, des Sudètes et un
Belge-Flamand plus « national-socialiste »

que certains autochtones. De jeunes ou¬
vriers il n'y en avait point. Ils occupaient
les pays conquis, dont le nôtre. Nous étions
tous placés sous le commandement d'un
contremaître que nous avions surnommé
Nestor. C'était un grand maigre, à l'allure
sévère, chauve, avec de grands yeux ronds,
le tout dans une longue blouse grise. Il
s'agitait beaucoup. Avec le temps une cer¬
taine hostilité entoura mes rapports avec lui
et réciproquement, mais ceci est une autre
page de ma vie de captif.

A ces problèmes techniques s'ajoutait
à présent l'organisation du travail de douze
lascars qui portaient un grand KG dans le
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dos et des bandes blanches sur le pantalon
et qui ne paraissaient pas manifester telle¬
ment d'intérêt à ce qu'on leur demandait de
faire. Chacun eût son affectation devant
une machine-outil, un poste de soudure
électrique, selon ses compétences ou le ha¬
sard.

C'est bien le hasard qui amena notre
camarade Lucien, employé de bureau à la
Bourse de Paris, devant un immense tour
en charge d'usiner de grosses pièces en
fonte. Il dit qu'il n'y connaissait rien, in¬
sista même, mais c'était décidé. Dire qu'il
était enchanté de faire cela serait lui faire

injure, mais à la longue il montra une cer¬
taine aptitude à cette reconversion imposée
par les lois de la guerre.

Que de fois nous en avons parlé tous
deux après notre retour. Vous avez sans
doute remarqué que la reconversion est ac¬
tuellement beaucoup plus difficile, mais les
temps ont changé, c'est heureux.

Il y avait deux manœuvres allemands.
Un demeuré et un disloqué. Nous fûmes
quatre à les rejoindre. Moi un peu plus tard
parce qu'entre temps je fus appelé à la
cueillette des pommes. Un matin, je suis
parti tirant une petite charrette, accompa¬
gné d'une dame âgée, vers le coteau voisin
qui était un immense verger.

Il s'agissait de grimper à une échelle et
de déposer les pommes, dans le sac que je
portais en bandoulière, avec grand soin,
pour ne pas les heurter. Les premières
pommes, d'admirables beaux fruits que je
caressais du regard tant j'avais faim, pri¬
rent ce chemin sous l'œil approbateur de la
dame, mais dès qu'elle eût le dos tourné,
j'en mangeais une, puis une autre, puis une
troisième. Je savourais ces délicieux fruits
en remplissant mon estomac qui criait fa¬
mine, à 20 ans vous pensez.

Il fallait aussi penser aux camarades et
les rondeurs de mon corps sur mon visage
émacié témoignaient de ma solidarité.

Je fis de même l'après-midi. Le lende¬
main matin, au départ de mon second
voyage, l'épouse du capitaine me dit en un

français correct : « Vous pouvez, certes,
manger quelques pommes, mais faites en
sorte de penser avant tout à remplir votre
sac et la charrette ». Cet intermède dura

presque deux semaines. La pomme est res¬
tée mon fruit préféré. Ensuite, j'ai intégré
l'usine. Le travail de manœuvre était pé¬
nible car nous étions faibles, souvenez-
vous. Le plus fatigant et le plus dangereux
était la manutention des élévateurs pour vé¬
hicules de gros tonnages, à l'usine et sur les
wagons - plate-forme en gare. De plus ces
ensembles étaient recouvert de peinture
fraîche, ce qui les rendait glissants.

Deux femmes, Allemandes, étaient oc¬
cupées aux travaux de peinture à l'extré¬
mité d'un hall, un peu en dehors de la zone
active. Elles avaient à peine la trentaine et
pas du tout le type « blonde aryenne ». Ce
qui était assez remarquable vu la situation
c'est qu'elles n'étaient pas arrogantes
comme on aurait pu le craindre car le sou¬
venir des poings tendus et des pierres jetées
contre nous était très présent encore. Elles
semblaient même compatir à notre misère,
ça se voyait à leur mimique. Elles nous
souriaient parfois. Curieusement elles nous

rappelaient un peu ces admirables Alsa¬
ciennes qui, à chaque village traversé de
Sélestat à Strasbourg, nous apportaient
quelques boissons et des morceaux de pain
sous l'œil courroucé des soldats allemands.
Ce n'était pas aussi provocateur certes,
mais dans le contexte du moment le com¬

portement de ces deux jeunes femmes agis¬
sait comme une espèce de baume bienfai¬
sant.

Les semaines, les mois s'écoulèrent.
Avec le temps elles manifestèrent une sym¬
pathie affichée envers deux d'entre nous.
Ils avaient la trentaine, célibataires aussi.
Je dis, aussi, parce qu'elles l'étaient égale¬
ment.

Puis cela évolua. Ils rencontrèrent

peut-être l'Amour, ce petit Dieu malin ti¬
rant des flèches au hasard et que l'on
nomme Eros ou plus simplement la passion
aveugle. Elles griffonnèrent des messages.
Ce n'était pas « mon ami, je souffre, je
vous aime et je vous attends », c'était beau¬
coup plus long et non moins enflammé.
J'en traduisis quelques-uns. L'une d'elles
employait l'adverbe « toujours », celui qui
revient si souvent dans ce genre de mes¬
sage à l'autre, mais au lieu d'écrire « im-
mer » elle n'y mettait qu'un seul « m »,
nous débutions notre apprentissage de la
langue germanique et cette faute est restée
une petite image associée à cette histoire.

Vous vous souvenez des avis placar¬
dés, nous informant entre autres que « tout
commerce, avec les femmes et les jeunes
filles allemandes est interdit ». Cela nous le

savions, elles ne pouvaient l'ignorer, néan¬
moins ils décidèrent de braver les interdits
et de se rencontrer, pour un corps à corps
franco-allemand, pacifique celui-là.

Elles faisaient de la bicyclette, elles
étaient libres, c'était donc assez facile de
venir à un rendez-vous, de leur village voi¬
sin, mais pour nos deux amis il fallait sortir
de l'espace - vie sans attirer l'éveil de la
sentinelle, ouvrir deux portes, éviter la
ronde des gardiens d'usine, parcourir plus
de deux cents mètres à découvert à travers

la cour, enjamber le pont et s'en aller vers
l'abri, lieu du rendez-vous.

Il fallait donc avoir deux clefs, celle de
chez nous et celle du bas de l'escalier.
Avec une infinie patience et ténacité ils
s'ingénièrent à prendre les empreintes sans
se faire remarquer, puis sans ébauche de
clefs, l'un des deux réussit à les exécuter.
Ça demanda du temps car il fallait aussi les
essayer, les rectifier. Bref ce fut laborieux,
ils réussirent à posséder le double de ces
deux clefs.

Ils s'échappèrent une première fois, un
soir de mai 1941 si je me souviens bien. «
Le plus beau moment de l'amour c'est
quand on monte l'escalier », disait Georges
Clemenceau. Eux c'était sans doute en le
descendant mais on peut supposer qu'ils ne
pensaient pas qu'à cela car ils n'en étaient
qu'à la première phase de leur « évasion ».

(Suite en page 2)

NOS REPAS MENSUELS ONT LIEU
A 12 H 15 AU « ROYAL TRINITE »

Métro : Trinité d'Estienne-d'Orves

JEUDI 6 AVRIL 2000 : Assemblée Générale de l'Amicale des
Stalags VA - V C suivie du repas mensuel

* * *

JEUDI 4 MAI 2000 : Repas mensuel
^

JEUDI 8 JUIN 2000 : Repas mensuel
* * *

JEUDI 6 JUILLET 2000 : Repas mensuel

ET...

TOUJOURS DES M ITRES...

... Pour le souvenir du Président Jacques LUCAS,
avec beaucoup d'affection pour son épouse. Elles
sont signées de :

Mesdames :

- M.-L. POIRIER, 49 - Le Lion-d'Angers.
- DELASSUS, 93 - Bobigny.
- BOURILLON, 45 - La Ferté-Saint-Aubin.
- STURM, 57 - Thionville.
- CASSAT, 73 - Bourg-Saint-Maurice.
- LAURENT, 89 - Charny.
- NICOULAU, 12 - Entraigues-sur-Truyère.
- CHAZOULE, 92 - Courbevoie.
- DUROISIN, 92250 La Garenne-Colombes.
- MAUCORT, 08260 Maubert-Fontaine.
- RACLOT, 89 - Mailly-le-Château.
- PEQUIGNOT Marie, 90 - Belfort.
- KRAUTKRAEMER Raymonde, 54 - Marbache.
- DUFUS, 89 - Auxerre.
- BOUVRON, 10 - Saint-Parrès-les-Vaudres.
- DOMBLIDES, 64 - Orthez.
- CHASSINET, 88 - Saulxures-sur-Moselotte.
- Monsieur Jean SAINT-ANDRE, 63 - Gerzat.



Quant à la suite, mettons-y le carré rouge.
Ils revinrent sans encombre, regagnèrent
leurs couchettes. Elles repartirent en lon¬
geant la rivière, à bicyclette. Au matin la
sentinelle s'éveilla, la nuit avait été douce.
Il s'habilla, vint vers nous avec un retentis¬
sant : « Auf Stehen », nous compta « ein,
zwei, drei... elf, zwôlf », il ne manquait
personne. Une nouvelle journée commen¬
çait. L'Allemagne régnait sur une grande
partie de l'Europe.

Ces sorties nocturnes se renouvelèrent
maintes fois. Ils eurent la chance de ne pas
se faire surprendre car les tribunaux punis¬
saient ces interdits de deux ou trois ans de
forteresse à Graiidenz, un enfer. Un peu
plus tard elles quittèrent leur emploi à
l'usine et tout s'arrêta.

Max Jacob, qui s'était converti au ca¬
tholicisme, mais n'en fut pas moins arrêté
par les Allemands et conduit au camp de
Drancy où il mourut, écrivit ce poème qui
nous émeut toujours :

La muse est un oiseau qui passe
Par les barreaux de ma prison
J'ai vu son sourire et sa grâce
Mais n'ai pu suivre son sillon
Adieu muse, va dire aux hommes

Ce soir en fête en la cité
Que dans les prisons où nous sommes

On meurt de les avoir aimés.

Nos deux camarades connurent des
moments de douceur dans ce monde de
brutes qui nous dictait ses lois. C'était la
guerre, nous étions les vaincus. Qui n'a
connu et vécu cette épreuve, qui n'a connu
la révolte face au destin maléfique qui le
frappe, n'a pas ressenti dans ses tripes ce
que l'on appelle « la fureur de vivre » et n'a
pas le droit de condamner.
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Le temps passait, pas assez vite à notre
gré. L'armée allemande poursuivait ses
conquêtes territoriales, volait de succès en
succès, elle approchait Moscou, Stalingrad
et s'ouvrait la route du Caire et de Suez. A
l'automne 1942, la situation des alliés ap-
parait précaire. Dans notre usine, comme
ailleurs, l'effectif des civils allemands di¬
minue. Nous sommes toujours douze, ils ne
sont guère davantage, mais encore plus do¬
minateurs. En France aussi on collabore.
Ils paraissaient tellement invincibles ces
Allemands.

Mais vint le temps où les alliés s'orga¬
nisèrent, bloquèrent les armées de l'axe et
passèrent à l'attaque. Les alliés débarquent
en Afrique du Nord en novembre 1942, en
février 1943 l'armée Von Paulus capitule à
Stalingrad. Il n'était qu'à voir la mine dé¬
confite de nos hôtes pour se rendre compte
que leur moral en avait pris un sérieux
coup. Inversement, nous reprenions espoir
en des lendemains meilleurs.

C'est alors que le besoin impérieux
d'avoir des nouvelles fraîches germa dans
nos têtes. Nous n'avions qu'une seule possi¬
bilité à portée de main, c'était d'écouter
Londres sur le poste radio de notre gardien.
On mijota l'affaire. Dans un groupe il y a
toujours des actifs et des passifs, on se mit
à trois à regarder cela d'un peu plus près, à
repérer ceci et cela, à imaginer nos actions
futures dans la chambre du gardien, mais il
nous fallait le double de sa clef et ce n'était

pas facile d'en prendre l'empreinte. C'est
alors que vers avril 1943 nous vîmes arri¬
ver un nouveau gardien, commerçant de
son état dans la ville d'eau de Baden Ba-
den. Tout de suite on a vu que c'était un
brave type. Et figurez-vous qu'il nous ras¬
sembla un jour pour nous dire ceci : « Je
dois aller chez moi, mais je n'ai pas de per¬
mission. Pouvez-vous me donner votre pa¬
role de soldat que vous ne ferez pas de bê¬
tises pendant mon absence ». Il s'absenta

trois jours, nous respectâmes notre parole.
Sa reconnaissance se manifesta par un relâ¬
chement dans ses contrôles et les rapports
qu'il avait avec nous. Il était piégé. J'étais
chargé de prendre l'empreinte. Ce fut assez
facile : clic-clac dans le mastic. Une se¬

maine après nous possédions la clef car
entre temps « Nenœil » avait rejoint l'ar¬
mée et l'un de nous occupait sa place dans
l'atelier de maintenance, à l'écart des
contrôles de Nestor. Une des difficultés ré¬
sidait dans le fait que nous devions procé¬
der dans une quasi-obscurité car la
chambre avait deux fenêtres.

De plus le poste radio était raccordé,
non pas à une prise en plinthe mais à une
douille faisant partie du plafonnier. Pour
écouter la radio le gardien éclairait sa
chambre, ce que nous ne pouvions pas
faire.

L'opération était prévue entre 19 et
20 h moment où le gardien allait au village
prendre son repas. On affecta les tâches.

L'un de nous possédait un accordéon.
Il fut chargé de guetter les bruits suspects
en provenance de l'escalier. Au moindre
bruit il donnait l'alerte en jouant fortissimo.

Quatre autres jouaient aux cartes près
de l'entrée avec mission de retarder l'ouver¬
ture de la porte.

Enfin, il y avait l'opération principale
. avec trois acteurs.

- Le premier avait pour mission d'ou¬
vrir et de refermer la porte de la chambre.

- Le deuxième plaçait la chaise sous le
plafonnier, enlevait l'ampoule qu'il conser¬
vait en main, puis il actionnait le commuta¬
teur électrique, le poste radio étant à ce
moment alimenté.

- Le troisième mettait le contact au

poste, passait de Stuttgart sur Londres.
C'était brouillé mais nous avions

l'oreille fine à l'époque. Nous écoutions la
voix de la France libre, de la France com¬

battante, nous entendions les messages per¬
sonnels, les informations des fronts de ba¬
taille, la percée des armées soviétiques, la
voix du porte parole du Général de Gaulle,
Maurice Schumann. C'était un grand mo¬
ment d'émotion et de fierté. Ça nous redon¬
nait le moral d'apprendre que des troupes
françaises participaient au combat et
qu'elles remportaient des victoires. Mo¬
ments inoubliables.

Par deux fois nous eûmes un moment

de frayeur, mais le repli s'effectua en bon
ordre, en sens inverse, après avoir rapide¬
ment jeté un dernier coup d'œil sur les
lieux que nous quittions. Le gardien retrou¬
vait son appareil radio sur Stuttgart, son fu¬
sil mauser et son lit. Pensait-il encore à la

victoire ?

Ça se poursuivit ainsi, sans accrocs car
l'organisation était parfaite, bien rôdée et la
Sainte Providence nous aida peut-être.
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Même dans les moments difficiles de
notre captivité, je pense que nous avons
souvent cherché à enfreindre les multiples
interdits avec assez d'intelligence et de dé¬
brouillardise pour échapper à l'arrestation
et à la rigueur des Tribunaux allemands
que notre camarade Stéphane DELATTRE
a remarquablement traité dans son livre
« Ma guerre sans fusil ».

A présent l'Europe se construit. La
France et l'Allemagne se conduisent en
Etats responsables de la solidarité euro¬
péenne.

Rien n'est parfait dans ce monde, mais
nous avons franchi un grand pas vers la
paix en Europe.

Gardons - nous cependant de tout
oublier.

Eugène HARBEBY

LE DEJEUNER
DU 2 MARS 2000

Etaient présents : Robert VERBA et
son épouse - Pierre PINEAU et Mme -

Odette et Denise ROSE, qui ne s'éveille¬
ront qu'au printemps - Madame MOU-
RIER et son Marcel. Mais aussi Andrée
LEBAS - André FOMPROIX et Paul

DELSART, en compagnie de Jean BEU-
DOT avec sa casquette de voyou... Sous
la grande fresque, au fond de la salle, on
pouvait voir René APPERT, Janine SA-
HUC sans son Lucien (retenu par un ar¬
chitecte), sous le charme de Georges
ABRAMO - Rosa JANNESSON voisi¬
nait avec André EVEZARD auprès de
Marcel VANDEN BORNE. Les BRO-

CHETON étaient dans un coin (mais ne
boudaient pas pour autant).

Absents excusés : Mesdames AP¬

PERT, BOUDET, RICHER, HADET -

Monique et André LENZI (panne de voi¬
ture) - COMBESCURE - Madame
PLIER.

- Le cadeau à la dame pour Andrée
LEBAS (salière poivrière en cristal de
roche).

- La bouteille du P.G. pour André
FOMPROIX (un gentil bordeaux qui lui
fera du bien).
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Nous vivons depuis un moment dans
un monde très aseptisé. La vache est folle
de temps à autre. La listéria est agressive
et l'alcool doit se mesurer. On va finir

par s'em...bêter
C'est quand même très sarisfaisant de

constater que les nonas, bien plus nom¬
breux, en bon état, ont échappé à tout
cela ! C'en est fini de ces gargotes où le
bouillon était trop gras, les viandes un

peu faisandées, les fromages qui s'aban¬
donnaient en parfumant les environs.
C'est le bonheur organisé.

A notre table, ce jour-là, on nous ser¬
vit un beau confit de ces canards, qui vi¬
vent juste assez longtemps pour faire le
bonheur des gourmands ! Les pommes
sautées, comme à Sarlat, l'accompa¬
gnaient, un bon bordeaux calmait la soif.

Venez nombreux le 6 avril, pour
constater, une fois de plus, qu'il ne faut
pas désespérer.

Amitiés,
Louis BROCHETON

NOS IMÎIMÎS
-Lucien TABOURY, 87000 Limoges,

le 13 août 1999.

- Madame VREL, 75018 Paris, le
7 mars 2000. C'est son mari qui nous ap¬
prend cette triste nouvelle. Courage André,
viens nous voir.

- Madame Martial ARNAUD, 74560
Monnetier-Mornex, le 2 février 2000. In¬
formation de sa sœur Madame G. LEGER
à La Muraz.

- Madame Constance BERQUES,
59000 Lille, le 14 février 2000. Informa¬
tion de M. RAFINESQUE à Marcq-en-
Barœul (59700).

- Fernand BIEHLER, 34, rue Saint-
Paterne, Résidence Edilys, 56000 Vannes,
en février 2000.

- René DEGUEROIS, 77320 La
Ferté-Gaucher, en février 2000. Informa¬
tion de René CONTER, 51450 Bétheny.

- René LEMAUX, le 2 novembre
1999 à Périers (60).

- Madame CRAENHAELS, le 6 mars
2000 à Bruxelles. Edgar, son époux, était
administrateur de l'Amicale belge des Sta¬
lags V. Leurs amis français se souviennent
avec émotion. Information de L. et P.
COIN.

- Charles CHAUVINC, le 24 janvier
2000 à Saint-Etienne (42).

- Madame Roger HOLLEVILLE,
60 - Abbeville, le 14 février 2000.

L'Amicale transmet ses sincères
condoléances aux familles dans la peine et
les assure de sa profonde sympathie.
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Fernand BIEHLER s'était retiré à
Vannes après une longue vie passée à
Paris. Il vient de nous quitter à l'âge
de 94 ans. Ses camarades ne l'oublieront

pas et embrassent Juliette, son épouse, res¬
tée seule maintenant auprès de ses enfants
et petits-enfants. Adieu Fernand, ami fidèle
et généreux.
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- Victor STURM et son épouse
avaient fêté leurs noces d'or en 1989 et

nous adressent une photo et un article
de presse de ce beau jour. Ils sont
maintenant séparés mais toujours vi¬
vants. Courage à vous deux.

- HANOT Antoine, 62217 Achi-
court.

- Madame Paul DUVEAU, 89500
V illeneuve-sur-Yonne.

- Madame Jean ARGOUD, 78230
Le Pecq.

- Madame HAUSWALD Mar¬

celle, 54380 Laudremont.
- HACQUARD Amédée, 70800

Magnoncourt.
- Madame BRISSI Denise, 93140

Bondy.
- Madame Henri MERCIER,

74000 Annecy.
- René MONTIER, 27700 Heu-

queville, ne se plaint pas de ses
87 ans ! La lecture du « Lien » est tou¬

jours pour lui un bon moment.
- Madame Maurice LUTRINGER,

88000 Epinal, félicite le Bureau pari¬
sien qui s'efforce à la modestie.

- Madame Lucien LAVENUS,
60200 Compiègne.

- L'abbé G. MARGERIN DU

METZ, 02130 Arcy-Sainte-Restitue,
n'oublie pas ses amis parisiens.

- Gilbert GANDER, 94300 Vin-
cennes, pense à ses camarades des dif¬
férents Kommandos où il a été affecté
mais surtout à Gaisbourg avec PA-
PAYS, CROS, MILLERIOUX, RE¬
QUIEM, GRANGE. Il salue Mes¬
dames AUDOLI et BOUDET.

- C'est avec beaucoup de retard
que le Bureau parisien, légèrement sur¬
mené, remercie Eugène HARBEBY,
85300 Soullans, pour ses vœux à tous
et en particulier, avec beaucoup d'ami¬
tié, à Jean FROMENTIN, René AP¬
PERT, Albert GUERRIER, Marcel
VANDEN BORNE, rencontré à Na-
mur, un fidèle parmi tous les autres.

- NOGUERO Léon, 65240 Ca-
déac, nous demande de transmettre ses

vœux et amitiés à : Joseph ROGER de
Pouzac (Hautes-Pyr.), Alexis BUR de
Pau, ex-49" R.I.A., Fernand ROBERT
de Varcès (Isère), ex-B.A.B. 45 et à
René GUILHOT de Meudon (92).

- ROGER Dominique, 89400
Cheny.

- Madame Geneviève TRAIZET,
75006 Paris, reste très attachée à tout
ce qui lui rappelle son mari, à la lec¬
ture du « Lien ».

- RENAULT Raymond, 78310
Coignières.

- BATUT Emile, 94220 Charen-
ton-le-Pont.

- Madame Jacques MENNES-
SON, 95150 Tavemy.

- Le Père FILIBERT DE LA

CHAISE, 37100 Tours, fait des vœux

pour que s'améliorent les relations
entre les hommes, à l'image des nôtres
qui se perpétuent sans faiblesse.

- Madame Marie-Anne AUBRY,
49100 Angers.

- Madame Raymonde BEAUGE-
RAUD, 78500 Sartrouville.

- Madame Claude GUY, 89360
Flogny - La Chapelle.

- Une belle lettre de Madame Ma-
rius LENGELE, 02200 Pasly, seule
maintenant, comme beaucoup d'autres,
hélas, n'oublie jamais ses amis de
l'Amicale qui sont avec elle par la
pensée.

- Georges MADELEINE, 78000
Versailles.

- René ROBIN, 10500 Saint-

Christophe-Dodignicourt. Amitiés à
tous, 80 ans sans trop de bobos.

- Charles HENRY, 45200 Noyers.
Félicitations au Bureau.

- BERSON René, 78100 Saint-
Germain-en-Laye.

- ORY Louis, 77871 Reuchen (Al¬
lemagne).

- BOMBARDE Marcel, 88510
Eloyes.

- LOIRAT Paul, 75 - Paris.
- Albert GUERRIER, de Oiron

(79), se souvient du bombardement de
Gaisbourg, alors qu'il était employé à
l'hôpital de Ludwigsburg. Il fut ré¬
veillé, comme tout le personnel, pour
accueillir les blessés français ou russes
de cette tragédie.

- ENGEL Maurice, 95100 Argen-
teuil. Amitiés à BAROZZI et meilleure
santé. Souvenir aux anciens du 23e
R.I.F. d'Oberhoffen et à ceux de
Schorndorf.

- GUAY Pierre, 92500 Rueil.
- GRENIER Robert, 80380 Gen-

telles.

- LELUAN Raymond, 76000
Rouen.

- BERNADET René, 40430 Sore.
Ta mémoire n'est pas si mauvaise. La
preuve, c'est que tu penses à nous.

- DE FORGET Jean, 53200 Châ¬
teau - Gontier. « Amitiés à tous ceux

du camp de Ludwigsburg et surtout à
René BERSON de l'atelier des
tailleurs dont beaucoup ont disparu.
Amitiés aussi à Robert LECLOUX

qui, j'espère, est resté fidèle au
« Lien », ne lisant plus son nom. A
André EVEZARD qui se manifeste
souvent dans les colonnes de ce jour¬
nal. A Madame DROUARD de Besan¬

çon, en souvenir de Fernand, que je
rencontre chaque année sur notre lieu
de vacances à Batz-sur-Mer. A

Georges LAUNAY, toujours Président
de sa Section des anciens P.G. de Go-
ron. Mon épouse est décédée fin 1999,
elle laisse un grand vide. Il me reste
trois enfants, malheureusement trop
éloignés ».

- MORIN Georges, 35400 Saint-
Malo, nous informe de son change¬
ment d'adresse : Résidence d'Au¬

tomne, 52, rue Jean XXIII, 35400 St-
Malo. Amitiés à tous et au Bureau.

- VILAIN Georges, 89000
Auxerre. Aux anciens du Kommando
de Moglingen, en espérant que ses en¬
nuis de santé ne se reproduiront pas en
2000.

- MORIZOT Louis, 89000
Auxerre. Nous dit, comme la plupart
de nos amis, qu'il souhaite la pérennité
du « Lien » pour les nouvelles, plus ou
moins bonnes qu'il lui apporte. Il s'at¬
triste à la pensée de tous ces malheurs
climatiques que nous venons de vivre
pour en souffrir longtemps. Mais l'es¬
poir revient quand il nous annonce la
naissance de Samantha, sa quatrième
arrière-petite-fille. Qu'elle soit heu¬
reuse parmi vous, dans ce monde en
mutation.

- PINAU Marcel, 53200 Château-
Gontier. Amitiés à tous et au Bureau

pour ce « Lien » qu'il attend toujours
avec plaisir.

- C'est aussi ce que nous écrit
notre camarade et ami CHEROU-
VRIER Lucien, de 93160 Noisy-le-
Grand.

- PUPIDON Jean, 21400 Châ-
tillon-sur-Seine. Complimente le Bu¬
reau et la rédaction du « Lien » .

- VAUDIOT Hélier, 10130 Ville¬
neuve - au - Chemin. Est un beau
nona de la classe 28. C'est une in¬
formation rassurante.

SOLUTION DES MOTS CROISES
c

HORIZONTALEMENT. - I. Gamberger. - II. Aliénante. - III. Rillettes. - IV. Ami - Puent. -
V. Geta - Rida. - VI. Inapte - En. - VII. Stipe - Art. - VIII. Tera - Unie. - IX. Eres - Tees.

VERTICALEMENT. - 1. Garagiste. - 2. Alimenter. - 3. Militaire. - 4. Bel - Appas. -
5. Enep -Te. - 6. Rature - Ut. - 7. Gntei - Ane. - 8. Etenderie. - 9. Restantes.
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OULEPRISONNIERRECALCITRANT
-Roman

d'AndréBERSET

(Suitedunuméro542)

Lacensureaussiresserrelesboulons.

Lescourriers,quinefonçaientdéjàpas,

arriventencoremoinsvite.Lesjournaux

quileurparviennentsontpleinsdeblancs.

Ilfautunecartespécialeremiseaux

famillespourlesobtenir.

Danslesusines,cequitroubleleplus

nosverrouillés,

c'estl'arrivéedespremiers

civilsfrançaisvolontairespourturbineren

Schleusie.Vousvousrendezcompte?...Se

pointerpouractiverlerendementdeces

tranchesdegail!...Nosturlupinsles
sabor¬

dentque

c'estpaspossible,c'estdansles

Abtritt(cabinets

d'aisance)qu'ontlieules

premiersaccrochages.Danscetendroit

rêvépourvenirtirerunepetitesèche,vite

fait,entredeuxpassagesdeWachmansqui

connaissentlacombine,undeces
franche-

cailles

d'occase,auregardaussifrancque

celui

d'unhéritierauchevetd'unnonagé¬

naire,lâchenégligemmentàunpauvre

guéfangprésent:

-Alors!Lescrossesen

l'air,onse

lesroule.

Aussisec,ilprenduncoupdepoing

surlagueule.Descivelosaussimal

embouchésquecegazier,viennentau

secoursdeleurcomplice.Desprisonniers,

pasmanchotsnonplus,interviennentàleur

tour.Toutceàsous

l'oeilgoguenarddesfri-

sousqui

s'empressentd'allermoucharder

lerèglementdecomptes.

Toutdemême,sefairetraiterde«

crossesen

l'air»,parcesmanchesàmerde

pourris,çaleurcasselemoralànos

sapeurs,
est-ilpossibleque

l'onpensecela

d'eux,enFrance,alorsquelaplupartont

faitleurdevoir

jusqu'auboutetau-delà?...

Il

n'yadoncpersonne,là-bas,pourexpli¬

querletopo?...

Qu'est-cequ'ilsfoutent

ceux

qu'onlibère?...Pourvuquecette

fablenedurepas

jusqu'àlafindestemps.

Ceseraitaffreuxpourceshéros

AUlm,maintenant,ilfaitaussitorride

qu'ilafaitfroidl'hiver.Dansleursalvéoles

souterraines

l'airvicié,raréfiéparlacha¬

leur,rend

l'atmosphèreintenable.C'est

pourquoi,dès

qu'ilsontunmoment,les

garsvont

s'installersurl'herbedesespaces

vertsdufort...

l'ennui,c'estquelapâture

estbourrédepuces.Uneinvasion,

c'est...

Ilyenàpartout.Desmalabardsbien

dodues,nourriesdelachairdespauvres

typesquilesvoientenpagaye,leursauter

dessus.Ilsontbeaususpendreleurs

liquettes,leurscalebars,avantdeselancer

dansdeschasseshomériques,rien

n'yfait,

quandilsentuentcinquante,ilenrevient

dixmille.Etcomme,enplus,lestotos

galopards

s'enmêlent,vousimaginezl'état

physiquedenosinfortunéstourlourusen

cetétéévocateurdetendresromances.

(Asuivre)

LECOINDUSOURIRE

-ParRobertVERBA

AuStalagnotrecamaradeEmileétaitaffectéaubureauducourrier

commehommedecorvées.

SouslesordresdesAllemandsquiavaientcommemissionde
cen¬

surertoutesleslettresdestinéesàlaFranceetsurlesquellesilsapposaient

leurcachet«gepruft»(censuré),notreamiétaitbonpourtouslestravaux

ingratsmais,encompensation,ilarrivaità«faucher»quelqueslettresen

blanc

qu'ilremettaitàsescopains.

Touslessoirs,danslachambrée,avantdesecoucher,ilsortaitde

sonportefeuillelaphotodesafiancéeetlaposaitdevantluienluilançant

desregardspassionnésetenluiécrivantunelettreoùilluiexprimaittout

sonamour.Ayantaccèsaubureau,illuiétaitfacile

d'yapposerlecachet

«gepruft».Cecidura

jusqu'àlalibérationtantattendue.

En1946,surlesgrandsboulevardsàParis,jemetrouvais
subite¬

mentenface

d'Emile.Embrassades,etmespremièresparolesfurent:

-Allons,montre-moitamaingauche.

-

Qu'est-cequ'elleamamaingaucheditEmileenlaluimontrant.

-

C'estpaspossible.T'espasmarié?

-NonfitEmileleslarmesauxyeuxetunsanglotdanslavoix.

-Maispourquoi?

-Etbien...mafiancéeaépousélefacteur!...
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ParRobertVERBA

(Suitedelapremièrepage)

HK=

é

-BRICOUTJoseph,49730Varenne-

sur-Loire.

-MadameCAUSSEMarc,30450

Génolhac.

-CHARRONFrancis,44110Soudan.

-DAURELYves,33550Carbon-

Blanc.

-DERISOUDFélix,74270Vanzy.

-ETIENNEMaurice,51470Saint-

Memmie.

-FOURCASSIESLucien,33410

Laroque.

-GENTYRené,01160Saint-Martin-

du-Mont.

-GERMAINHenri,03000Moulins.

-GESLANDPaul,83400Hyères.Que

nousremercionsdoublementpoursa
géné¬

rositéenversnotreCaissedeSecours.

-MadameLACROIXJoséphine,

38690Le
Grand-Lemps.

-LEBONNIECYves,Lamion.

-MadameLECACHEUXAndré,

27210Foulbec.

-LECLERCRené,58000Nevers.A

quinousajoutonsnosremerciementspour

sesencouragements.

-LEFEVREGeorges,80000Amiens.

-

L'HUILLIERAndré,54000Nancy.

-MadameMARGOTSuzanne,52250

Longeau-Percey.

-MARLANGEONEmile,88500Mat-

taincourt.

-MadameMESLÉMarie-Paule,

13090
Aix-en-Provence.

-MEURLETLouis,44420Mesquer.

-MONTENOTRobert,41100Ven¬

dôme.Avec

l'espoirquesonépouseest

bienremisedesamaladieetquetoutest

rentrédans

l'ordresuiteàlatempêteet

commeilleditsibien:«Ilfautfaireavec

etmalheureusementnoussommesdeplus

enplusdemoinsenmoins!...».

-MadameNICOTJeanne,38100Gre¬

noble.

-OZANRobert,91380Chilly-

Mazarin.

-POMEJoseph,75009Paris.

-

PRUD'HONJean,45330Male-

sherbes.

-RAVELJulien,69270Polléonnay.

-RENARDRené,71370Sainte-

Colombe.

-MadameRIGOTOdette,74270

Vanzy.

-ROGERJoseph,65200Pouzac.

-MadameSALIGNACMarguerite,

31190Puydaniel.

-MadameSAUVAGE-LEFORTIER

Marie-Thé,14123Ifs-Plaine.

-SILLIEMarcel-Louis,46220

Prayssac.

-TAURISSONGeorges,19100Brive.

-VANNIBaptiste,13090Aix-en-Pro-

vence.

-MadameZWARGMadeleine,28410

Champagne.

CARNETNOIR

C'estavecuneprofonde

tristessequenousvenons

d'ap¬

prendreledécèsdenotreami

AndréCAZE

quinousaquittésle5octobre

1999.

AsonépouseFernande

etàtoutesafamille,nous

adressonsnossincères

condoléances.

MOTSCROISES

ParRobertVERBA

8

IV

V

VI

VII

VIII

IX

HORIZONTALEMENT.

-I.Réfléchirensecreusantleciboulot.

-II.Lacontrainte

l'estvraiment,presqueàrendrefou!III.Onles

aimebeaucoupquandellessonthachéesmenuesetcuitesdansla

graisse,particulièrementauMans.

-IV.Potes-Exhalentuneodeur

nauséabonde.

-V.SonfrèreCaracallalefitmettreàmort-Enmet¬

tant«Dé»devant,ilrecouvritsabonnehumeuretperditsesplis.
-

VI.Incapabledebienfaire

-Adverbe.-VII.Troncnonramifié

commelepalmierou

l'aloes-Bienfaireenestun.-VIII.Préfixe

quiplacédevantuneunitédemesurelamultiplieparunbillion

-

Liée.

-IX.Epoquesoù

l'oncommenceàcompterlesannées-Che¬

villesbienfixéesenterre.

VERTICALEMENT.

-1.Directeur

d'uneentreprisefréquentée

parunemajorité

d'automobilistes.-2.Donnerdequoibecqueter.-

3.Leprisonnierdeguerre

l'aforcémentété.-4.Unitéservantàéva¬

luer

l'intensitéduson-Sex-appeal.-5.Estdisposéàs'engagerdans

unegâche,maisenmontant

-InterjectionutiliséechezlesMar¬

seillais.

-6.Biffure-Note.-7.Geint

d'unefaçondésordonnée-

Quandilestbâtéileststupide!
-8.Fourdanslequelonrecuitle

verreplat.

-9.AccompagnentlesPostesquandellesdoiventconser¬

verleslettres

jusqu'àcequ'onlesréclame.

ULM

-VB-1939-1945-Pour
l'an2000

UsAnciens

d'ULM/DANUBE

Il

n'estjamaistroptardpourremercieretrenouvelernosvœuxetsou¬

haitssincèrescommenotreamitiéfidèleànotreAmicale
VB-XABC.

Lasantésurtout,laconfianceet

l'espoir,longtempsencorepourles

renouveler.

Mercipourvosvœuxetcartesauxquelsnousrépondonstardivement.

Lesannéessefontsentir!Lavieillesseestunnaufragecommeledisaitun

grandgénéraldisparu.

Soyonsreconnaissantsà

l'équipebénévoleduBureauVB-XABC

quiseréunitchaquemardietmaintientce«Lien»auquelnoussommes

trèsattaché.MerciàMarcelMOURIERetàMadame,àRobertVERBAet

àMadame,àMadameROSE,sidévouéeetàMonsieuretMadame

PINEAU,trèsfidèles.

Toujoursfidèles,supportantpeineetchagrin,souvenirdouloureux,

qu'ilfautrespecter.MercidetoutcœuràMesdamesREIN,BALASSE,

COURTIER,VAILLY,RIGOT,DERISAUD,SALIGNAC,BATUT,

CHABALIER,YVONETetCROUTA.

MerciànosamisbelgesdeBruxelles,MesdamesBELMANS,

STORDER,DENIS,KAREN,lesenfantsLEGRAINetISTA.

MerciàMessieursetMesdames(deParisetdelaprovince):DUEZ,

RAFFIN,BERSET,PIERREL,
Jean-PaulSCHRŒDERetRogerMAJADJ.

LucienVIALARD
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LECOURRIERDE

L'AMICALE

ParRobertVERBA

Jesuisdésolédenepouvoirvous

parlerdenotreAssembléeGénéraleà«La

ChesnaieduRoy».

Celaserapourlemois

d'avril,caril

fautattendreplus

d'unmoisavantqu'un

articlepuisseparaîtredansnotrejournal.

Parexemple,lorsquenousrecevons

votrecourrier,leBureaudoit

d'abordenre¬

gistrervosnoms,votreabonnementànotre

«Lien»etvosdonspournotreCaissede

Secours.

Ensuitenouspréparonsnotrecourrier

etleremettonsànotreimprimeurqui,

après,nousfaitvérifiersapremière

impression.Ilremetensuitelesjournaux

aurouteurquivouslesfaitparvenir.

Comprenezqueceladureplus

d'un

moisetquenous

n'avonspaslapossibilité

defairedifféremment.

Cecidit,jesuispersuadéquela
majo¬

rité

d'entrevousétaitdéjàaucourant,

aussinouscontinuonsàremerciernosamis

etamiespourleurfidélitéetleursdons.

Alors,toujoursmercià:

-ALLAINJacques,27200Vernon.

C'estsonépousequinousécrit:Celafait

maintenantsixansquejevousenvoieles

vœuxdemonchermari,sixannées

qu'ila

perdulavue.Jeluilis«LeLien»quilui

donne

l'occasiond'évoquerseslongues

annéespasséesencaptivité.Merciàvous.

Merciàvouschèreamiepourvotre

fidélitéànotreAmicale

-MadameAUBRYGermaine,21330

Bouix,quiajoute:Jesouhaitelonguevie

aujournal«LeLien»quifaitrevivre

l'amitié,lesouvenirdeceuxquinoussont

sichers.

-MadameBAILLETHélène,52190

Le

Val-d'Esnoms,nousdit:Jetienstou¬

jourstrèsfortàrecevoir«LeLien»pour

lelireetlereliresouvent,cequime
rap¬

prochetoujoursdecesanciensP.G.dont

monmari,décédéilyadixans,meparlait

souvent.

J'espèrepouvoirlelireencore

longtemps.

-BERTHEAndré,51110Boulte-sur-

Suippe.Vientdefêterses87ans,malgré

saviequisetrouvetrèsbouleverséeparla

maladiedesachèreépousequiestatteinte

decelledeParkinson.Fêter

n'estqu'une

façondeparlernous
dit-il,car

aujourd'hui

ilfautlaisserlaplaceauxjeunes.Notre

tempsestrésolu.Nousavonsaccompli

notredevoir.

-BIROTRené,49510Jallais.

-BLANDINPierre,35220Château-

bourg.

-BONIFACEJean-Claude,62000

Arras.

-BORIECharles,42330Saint-Gal-

mier,ajouteàsesamitiés,cellesaux

anciensdesvoyagesdePaulDUCLOUX.

-BOUISSETDaniel,64100Bayonne,

souhaitequetousnosamisgardentsantéet

sérénitépourlespremièresannéesdu
nou¬

veausiècle.

-BOUSSARDHenri,69006Lyon.

-BRACONNIERLouis,75012Paris.

-BROSSIERMarcel,74700Sal-

lanches.

-BRIETLucien,10340Riceys.

-BUCHERDaniel,93220Gagny.

-DocteurCESBRON,Joseph,49270

LeFuilet.

-CHENEAUAlbert,44330Mou-

zillon.

-CLOTTECharles,72100LeMans.

-MadameCOLLOTMarius,55190

Naives-en-Blois.Aquinoussouhaitons

vraimentunpromptrétablissementaprès

sonaccident.

-MadameCOLOMBEAUMarie-

Louise,17300Rochefort.

-DAMOUREdouard,17180Périgny.

-DAUBIGNYHenri,77210Avon.

-DECLERCQJean,06160Juan-

les
-Pins.

-DEMICHELAlbert,42840Mon-

tagny.

-DUCROUXJean-Marcel,69550

Amplepuis.Nouscomprenonstapeine

cheramietentesouhaitantboncourage,

sachequenoussommesdetoutcœuravec

toi.

-DUMAYMaurice,78300Poissy.Le

plusgénéreuxdonateurpournotreCaisse

deSecours,quenousnesavonscomment

remercier.

-DURANDRoger,26000Valence.

-FOURELGeorges,13100Aix-en-

Provence.

-MadameFRANCESCHIJoseph,

20228Luri.Avouenepaspouvoiroublier

noschersdisparusetparticulièrementson

cherépouxquitenaittellementànotre

journal.

-FREMYAndré,75015Paris,que

nousespéronsretrouver,avecsonépouse,

àundenosrepasmensueldupremierjeudi

dechaquemoisau«RoyalTrinité».

-GAVOILLELouis,71100Lux.

-GERARDHenri,21000Dijon.

-GERMAINHenri,03000Moulins.

Auraitaiméavoirdesnouvellesdes

anciensP.G.duKommando5935à
Bars-

torf.

-GRAPPINPierreMichel,21000

Dijon.

-GROSEric,77300Fontainebleau.

-GUERSAndré,74540Héry-sur-

Alby.

-HADJADI-MORELRoger,38390

Montalieu-Vercieu.

-MadameHYBERTMarthe,85000

La
Roche-sur-Yon.

-JACQUESFrançois,55100Verdun.

-MadameJOLYMarguerite,42800

Saint-Romain-en-Jarez.

-JOUILLEROTGaston,25150Bour¬

guignon.

-LEQUELLECJean,56400Auray.

-MadameMARTRESIda,82130

Lafrançaise.

-MadameMARXYvan,36250

Niherne.

-MadameMAYANOBEGabrielle,

82100Castelsarrasin.

-MENOUDFrançois,01960Pé-

ronnas.

-MIQUETJoseph,70140Pesmes.

-MadameMOUETMarie-Louise,

38780
Eyzin-Pinet.

-MadamePARISRené,01540

Vonnas.

-PETETINRaymond,39520Fon-

cine-le-Bas.

-PIETRAJean,54300Marainviller.

-POUDEVIGNEJean,07120Pra-

dons.

-MadamePOULTETSimone,40300

Peyrehorade.

-RAZEJulien-Joseph,95100Ar-

genteuil.

-REGLINFerdinand,49250Mazé.

-RETAILLAUDJean,LePrieuré,

44360Cordemais.Aquinoussouhaitons

boncourageetsurtoutbonmoralainsi

qu'à

sonépouse.

-DEROECKGeorgesetEvelyne,

93190
Livry-Gargan.

-SAGUETHubert,51240Pogny.

-SANIALElie,07310Saint-Martin-

de-Valamas.

-SKOCZOWSKIAdam,94566-

3213Pleasanton.

-SONNEYAndré,39130Clairvaux-

les-Lacs.

-MadameSTEVENETLucette,

86000Poitiers.

-TRINQUEBernard,32100Condom.

Quenousfélicitonspoursontonus,car,

âgéde90ans,ilesttoujoursPrésident
can¬

tonalet
Vice-Présidentdépartemental.

-MadameVAILLYMadeleine,

88000Epinal.Elleajoutesesamitiéspour

lesanciens

d'Ulm.

-VALDENAIRERené,88310

Ventron.

-VERWAERDEGérard,59270

Bailleul.

-MadameVIGNOTMichèlenée

POISSON,77176Savigny
-le-Temple,

filledeMauricePOISSON,décédéen

1993,continue

d'adhérerau«Lien»en

souvenirdesonpèrequiétaittrès
atta¬

chéàcejournal.

-VOISINRaymond,85220Cœx.

-MadameWELTEMaryvonne,

49390Vernantes.Ajoutecepetitmot:Je

reçoisavecgrandplaisiretémotion«Le

Lien»ensouvenirdemonpèreRaymond

WELTE,ancienduStalagVB.

-ARDONCEAURoger,91300

Massy.

-AVRILRaymond,85400Lucon.

-MadameBAILLETHélène,52190

Le

Val-d'Esmons.

-BELINAdrien,8640Çivray.

-FRELINLucien,34000Montpellier.

-BIZEJean,92800Puteaux.

-BLAISONRoger,88800Norroy.

-MadameBONNAULTPierrette,

18390
Saint-Germain-du-Puy.

-MadameBOUVETJacqueline,

72000LeMans.

-BRACONNIERLouis,75012Paris,

quenoussouhaitonsrencontrerbientôten

bonnesanté.

(Suiteenpage2)

1

UNDIMANCHE...

DESANNEESTRENTE...

Pourquoi

voudriez-vousque

j'aimecetteFrance

Qu'impudentsvousm'offrez?■■■Jen'yreconnaispas

Lepaysmerveilleux,pleindemilleespérances

Quefut,pourmoi,celuidemestoutpremierspas.

Je

m'ensouviensencore...Auxsortiesdeséglises,

Onvoyait,portantbeau,lesgensendimanchés,

Tandisquelesenfantsmâchonnaientduréglisse

Qu'avecdefauxchagrins,ilsavaientarraché.

Lafoule

s'essaimait...L'artèreprincipale.

Bourdonnait...Lesclients,cheztouslescommerçants,

Achetaientlesproduitsrendantlesjouesmoinspâles:

Viandes,légumes,fruits,gâteauxappétissants.

Pourles

après-midisdecejourmémorable,

Lesgamins,alentour,faisaientlespolissons,

Tandisqueleurmamanajourait

d'admirables

Mouchoirsetquelepèretaquinaitlepoisson.

Surlestadelocal,lessportifsdelaballe

Hurlaientabondamment,sansmarquerunseulbut,

Tandisqu

'auparcpublic,lescuivresetcymbales

De

l'orphéontintaientpourplaireauchefbarbu.

Plustard,onrencontraitlesluronsdelaville

Danslesbarsanimésoù

d'ancienscombattants

Rédemptaientlaplanèteenphrasesinciviles

Quechacunpardonnaittantilsétaientcontents.

C'étaitunjourheureux...Onlisaitlesnouvelles

Dans«LeChasseurFrançais»,onbêchaitsonjardin,

Lesfilles,pourlebal,sefaisaienttoutesbelles,

Rêvantauxamoureux...Timidesoubadins.

Bref,

c'étaitundimancheenlaFranceprofonde.

On

n'étaitpasenvieux,onvivaitsanstourments,

Mêmeesquissant,parfois,unetimidefronde...

...

Rendez-nousla,bienvite,avantd'être...Déments.

AndréBERSET

J!


